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Niko était parti très tôt ce matin-là, comme s’il pressentait ce qu’il allait se passer. Comme s’il savait ce qu’il allait découvrir. Comme s’il devait être le premier à le trouver et à le sauver. Comme si les choses étaient écrites ainsi. 

L’animal était là, trempé, maigre, sans force, sans protection et tellement effrayé, qu’il montra les dents et grogna imperceptiblement. Sans vraiment évaluer le danger, mais, par instinct, il s’enfonça encore plus dans son refuge de fortune, redoutant cette forme monstrueuse penchée au-dessus de lui. 

Il en fallait plus à Niko pour se détourner et l’abandonner. Le bois pullulait de bêtes plus ou moins dangereuses et il ne lui donnait pas plus de deux jours à vivre. C’était même à se demander comment il avait survécu jusqu’à présent. 

Il lui parla calmement, à mots choisis, approcha une main, puis l’autre, et se saisit délicatement de l’animal. Immédiatement, Niko sentit l’inquiétude de cette petite chose qui tremblait de peur ou de froid, des deux sûrement. Il le plaça contre son torse, rabattit les deux pans de sa veste sur lui et l’emporta vers la charrette. Le cheval suivit de la tête son maître, hennit doucement, comme pour donner son approbation et s’ébroua. 

Le petit loup fut déposé sur une vieille couverture dont Niko releva un coin pour le recouvrir, afin de lui donner un certain confort, mais surtout un peu de chaleur. Le temps n’était pas favorable et ils devraient supporter une très basse température la journée durant. Niko portait l’équipement propice, mais l’animal n’était pas du tout armé contre les intempéries, il était bien trop jeune. Il se demanda justement comment il avait pu résister et depuis combien de temps. S’il survivait jusqu’au soir, c’était gagné, il vivrait plus longtemps encore. Ce serait assurément une bête adulte très robuste. Vérification oblige, Niko le constata à ses imposantes pattes, malgré son âge, qu’il évalua à deux ou trois mois. 

Le bûcheron commença sa longue journée de labeur, tout en jetant des regards inquiets vers ce petit être malingre et chétif, qu’il venait de découvrir. Il aurait voulu le ramener immédiatement chez lui, mais sa journée serait fichue, s’il perdait même deux heures. 

Il doit avoir faim, réagit brusquement Niko, en repensant à la manière dont l’animal lui avait saisi le doigt, lorsqu’il s’était emparé de lui. Assurément, il avait faim. 

Il ne fallait pas oublier que la forêt regorgeait de loups plus ou moins affamés – et pas seulement des loups – et qui n’hésiteraient pas à se jeter sur le pauvre petit pour se nourrir. Et même sur lui, s’il tentait quoi que ce soit comme geste protecteur. Niko gardait toujours un œil sur son fusil, mais viendrait-il à bout d’un loup ? Possible. Mais d’une meute ? Rien n’était moins sûr. 

La forêt, il la connaissait par cœur et savait qu’il devait toujours être sur ses gardes. Elle n’était pas sans danger. Les loups la hantaient et faisaient des ravages, mais aussi des victimes. Ils ne s’attaquaient jamais aux hommes, seulement aux troupeaux ou aux animaux sauvages, mais il suffisait d’une fois, simplement d’une bête malade ou affamée et le drame éclatait. 

Avait-il eu raison de récupérer le louveteau, si petit soit-il ? Ce dernier avait-il échappé à la vigilance de sa mère ? Était-elle à sa recherche ? Il s’inquiéta un peu pour ce motif, mais pas seulement. Il pensait surtout à son épouse. Que dirait Lila, lorsqu’il reviendrait avec l’animal ? Peut-être s’inquiéterait-elle de côtoyer une bête réputée aussi dangereuse. Serait-il en mesure de lui expliquer qu’ils ne risquaient rien, que les loups étaient considérés comme des animaux sociables et très intelligents ? 

En tout cas, il essaierait. 

Pourtant, il se rappelait la dramatique histoire provoquée par un énorme loup, dans le village proche du sien. La bête dépassait largement la taille habituelle de ses congénères. Mais ce loup était seul et les habitants n’avaient pas jugé utile de l’obliger à s’éloigner. 

Bien mal leur en avait pris. 

Il s’acharna d’abord sur un troupeau de brebis, qu’il décima de quelques coups de dents bien placés. Personne n’avait compris pourquoi. Il aurait pu en tuer une pour la manger, mais non, il avait continué jusqu’à la dernière pour, ensuite, les laisser sur place, mortes. Le chien, voulant se porter au secours de ses protégées, avait subi le même sort. Il s’était pourtant bien battu, mais la taille avait fait toute la différence. 

Lorsque le fermier avait constaté le carnage, il émit quelques réserves, pensant qu’un loup, seul, ne pouvait faire autant de victimes en si peu de temps… et pourtant. Son épouse et lui furent dévastés et pleurèrent longtemps leur chien, mais aussi leur troupeau. Ils étaient anéantis et presque ruinés. Ne leur restait qu’un troupeau – suffisamment conséquent pour les sauver de la misère – de vaches laitières que le prédateur avait dédaignées. Aucun veau, donc aucun intérêt pour lui. 

Plus tard, le loup ne s’était pas contenté d’attaquer les bêtes de ce village, il avait continué dans un autre, puis un autre. Si bien que les villageois, comme le fermier, avaient d’abord cru avoir affaire à plusieurs, tant les dégâts étaient importants et les attaques rapides. Il ne laissait derrière lui que désolation. 

Après son passage, ils constatèrent que, effectivement, il était bien seul, puisque l’un des hommes avait réussi à le blesser et c’est ainsi qu’il s’était enfui, semant la terreur plus loin. Le fermier l’ayant fragilisé, ils pensèrent en avoir fini avec lui. Mais ce fut au tour d’une autre famille de paysans de subir les foudres de ce loup, qu’on jugea probablement enragé, pour s’acharner autant et si longtemps. Les parents et les trois enfants furent grièvement blessés – au visage et aux bras – et sauvés in extremis par leurs voisins, armés jusqu’aux dents, de fourches et de fusils. 

Ce qu’ils espéraient tous, c’est que sa blessure – ou la maladie – le terrasse rapidement, afin qu’il stoppe son errance macabre. Sa carcasse pourrirait quelque part dans la forêt ou au fond d’un trou, selon qu’il aurait le temps de se cacher ou serait abattu avant. 

Les anecdotes ne manquaient pas et incitaient Niko à fortement réfléchir. Parviendrait-il à plaider la cause de cette petite bête qui ne ressemblait en rien au monstre de l’époque. D’ailleurs, plus personne n’entendit parler de ce maudit loup. Plus aucune histoire sanguinaire ne vint illustrer les conversations dans les chaumières ou les discussions des clients dans les tavernes. Avait-il succombé à cette blessure ou à d’autres blessures ? 

Qui aurait bien pu répondre. 

Pour l’heure, Niko devait donner quelque chose au petit, mais quoi ? Il n’avait que son repas à partager, qui ne correspondait pas vraiment à la nourriture habituelle des loups. Il décida de guetter le ciel à l’affût d’un oiseau, qui prendrait le risque insensé de voler trop bas ou de se poser trop près. 

Silencieux et patient, il attendit à peine quelques minutes et fut récompensé. Le petit loup le serait aussi. Un énorme corbeau, noir comme la suie, croassa une dernière fois, avant d’être touché de plein fouet. Il tomba presque à ses pieds. Niko était aussi bon chasseur qu’il était bon bûcheron, mais pas seulement. À ses moments perdus, il travaillait aussi le bois, celui qu’il lui était impossible de vendre, parce que non conforme. Une fois coupé mais refusé, il pouvait le conserver et savait comment l’utiliser. 

Leur maison, il l’avait construite lui-même, planche après planche. Chaque meuble à l’intérieur se trouvait être son œuvre. Il avait même poussé le zèle jusqu’à les sculpter. Lila était très fière de son mari il était vraiment doué. 

Niko récupéra le volatile mort et, sans même le plumer, à l’aide de son couteau le trancha en deux parties pour en découper quelques morceaux choisis, qu’il tendit hardiment vers le louveteau. Ce dernier s’en saisit fébrilement mais goulument. Sans aucun doute, il n’avait pas mangé depuis plusieurs jours. Peut-être que la légende disait vrai et que la meute abandonnait les plus faibles ou se débarrassait des nouveaux venus, parce qu’ils manquaient de nourriture. Niko ne le saurait jamais, mais il était fort probable que ce petit s’était retrouvé évincé de sa meute, puisqu’aucun autre loup ne s’était approché de la journée pour le récupérer. 

Habituellement, les loups évitaient tout contact avec l’homme, mais celui-ci était encore trop jeune pour se méfier, même s’il n’avait pas joyeusement accueilli son sauveteur. Niko regarda la scène avec attendrissement et caressa la tête du petit loup. Entre deux bouchées, ce dernier levait les yeux, comme pour le remercier. 

Au fond de lui, Niko sut qu’un lien venait de se créer entre eux. C’était ainsi, l’animal ne mordrait jamais la main de celui qui l’avait nourri. 

Il sourit. 

§§§§§ 

Le milieu de la journée se présentait enfin et il était temps pour Niko de se sustenter un peu, lui aussi, pour mieux continuer son épuisant travail de coupe. Sans plus attendre, il sortit son repas, le détailla avec envie, et se mit à grignoter. L’odeur de la nourriture emplit le périmètre. Il ne lui fallut pas longtemps pour tout manger et, repu, il reprit son ouvrage. La charrette ne tarderait pas à être pleine et il pourrait enfin rentrer. 

Rentrer. Mais pas seul, s’entendit-il penser. 

Il craignait vraiment la réaction de son épouse. Ce nouveau venu dans la famille risquerait peut-être de chambouler leurs plans, celui d’avoir leur premier enfant. Tant pis, il était bien trop tard pour reculer. L’animal était là, il ne pouvait pas de nouveau l’abandonner. C’était au-dessus de ses forces, au-dessus de ses convictions. C’était le condamner, tout simplement. 

Plus tard et apprivoisé, le loup serait là pour veiller sur Lila, pendant ses longues absences. Ce serait l’argument qu’il avancerait pour qu’elle accepte. Ils avaient d’abord pensé à un chien et l’idée s’était retrouvée dans les oubliettes. Il ne se souvenait même plus pourquoi. 

Eh bien, ce sera un loup, se rassura-t-il. 

Le petit loup était toujours installé sous la couverture, mais, cette fois, juste à côté de Niko qui contrôlait les mouvements brusques de la charrette. L’assise était si étroite que tout pouvait basculer d’un coup, a fortiori une petite boule de poils. Il avait récupéré les restes de l’oiseau pour le nourrir, dans le cas où Lila accepterait qu’ils le gardent. 

Les derniers orages avaient creusé les chemins et ce n’était plus qu’un tapis d’ornières. Certaines étaient si profondes qu’elles auraient pu engloutir Niko et la charrette. Sûrement un peu exagéré, mais juste un peu. Sans oublier qu’un choc trop violent ferait dégringoler son stock de bûches et il lui faudrait des heures pour tout replacer. La coupe du bois équivalait en temps à son chargement sur la charrette. Mais, à cette heure tardive, il n’aurait ni le temps ni la force de tout remonter et il abandonnerait une journée de dur labeur. Alors, en bon guide, il adapta la meilleure trajectoire possible. Le cheval obéissait sans rechigner et semblait comprendre le parcours avant l’ordre donné. Une extraordinaire complicité entre l’homme et l’animal. 

Le temps du voyage de retour parut extrêmement long à Niko et, en même temps, il aurait voulu encore retarder son arrivée. Sa douce Lila ne pouvait pas refuser d’héberger un si petit animal. S’ils l’élevaient comme un chien et non comme un loup, alors tout se passerait parfaitement bien. C’était possible et il le savait. Il en aurait presque chanté de contentement. 
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Niko avait volontairement retardé son retour, s’efforçant de ne pas trop fatiguer sa jument. La charrette débordait presque, tellement il avait accumulé de bois, la journée durant. Il avait surtout volontairement repoussé le moment de rentrer ; ce qu’il devait dire à Lila le tourmentait plus que de raison. 

À présent, la nuit était tombée. Dans l’écrin sombre formé par les arbres et les sapins, la petite chaumière se dessina au bout du chemin. Une lumière jaune brillait à l’intérieur, signe que Lila était là et qu’elle l’attendait. Son cœur marqua un arrêt, comme pour lui rappeler ce qu’il avait à avouer. Il redoutait ce moment et aurait souhaité être plus vieux de quelques heures, voire de quelques jours, pour être sûr d’avoir fait le bon choix. De ne pas avoir imposé ce loup. De ne pas avoir amené le danger dans sa maison. Sans aller jusqu’à dire qu’il ne voulait pas faire entrer « le loup dans la bergerie ». 

Bien sûr, le risque était possible et important, il ne devait pas l’oublier. Peut-être pas les tout premiers mois. Compte tenu de son léger duvet, il se confirma à lui-même que ce petit ne devait pas avoir plus de huit ou dix semaines. Il serait toujours temps, plus tard, de régler le problème, d’une façon ou d’une autre. 

Il grimaça. 

Lila s’impatientait. Elle avait entendu la charrette arriver au loin, sur le chemin, c’était à peu près la même heure chaque soir mais, là, elle guettait parce que Niko avait tardé. Trop tardé. Pourquoi, se demandait-elle ? Il y avait forcément une raison et l’inquiétude l’avait gagnée. Elle sortit de la maison, un sourire accueillant et soulagé sur les lèvres. Elle ne souhaitait pas lui montrer sa détresse. Pourtant, son sourire s’évanouit aussi vite qu’il était apparu, lorsqu’elle remarqua le visage fermé de son mari, le visage des mauvais jours. Que s’était-il passé ? Avait-il eu quelques problèmes ? Il ne paraissait pourtant pas blessé. Du moins, en apparence. 

Descendant promptement de la charrette, Niko se positionna debout, devant elle et là, il lui fut impossible de ne pas remarquer sa mine sombre. De nouveau inquiète, elle s’empressa de s’informer en lui demandant : 

— Tu en as mis du temps ce soir pour rentrer. Un problème ? Es-tu blessé ? s’enquit-elle, en l’inspectant de la tête aux pieds. 

— Non, tout va bien, bafouilla Niko, particulièrement gêné. 

Elle n’était pas dupe, mais voulait bien le croire. Elle avait bien remarqué qu’il n’était pas blessé, que la jument n’affichait aucune blessure non plus. Le chargement semblait plus conséquent qu’habituellement, même s’il était déjà arrivé que la charrette déborde et croule sous le trop-plein de bûches. Elle n’en finissait pas de tout inspecter, sans trouver la moindre explication à la mine défaite de son mari. 

Soudain, un cri plaintif se fit entendre. Elle regarda tout autour d’elle, sans parvenir à localiser d’où venait ce gémissement. Malgré ce petit indice qu’elle ne comprit pas dans ce sens, elle attendit sans bouger, comme Niko d’ailleurs, qui ne chercha même pas à se justifier. 

— Toi, tu me caches quelque chose, finit-elle par dire, tout en continuant de scruter les environs. 

— Tout va bien, répéta-t-il, s’enfonçant dans son mensonge. 

Elle le connaissait par cœur et ne doutait pas que quelque chose clochait. Elle insista, tout en analysant les réponses laconiques de Niko. Comme pour la récompenser de sa ténacité, un nouveau cri s’éleva et, à cet instant, elle comprit que cela venait de la charrette. Elle devait savoir et s’avança doucement, mais fut aussitôt retenue par son mari. 

Étonnée, elle se retourna vers lui et s’exclama, quêtant silencieusement une réaction qui tardait à venir. Lasse d’attendre, cette fois, Lila insista, sûre d’elle : 

— Alors, c’est ça, j’avais raison. Tu me caches bien… 

— Attends, je vais t’expliquer, l’interrompit-il, penaud. 

— Eh bien, je t’écoute, l’encouragea-t-elle. 

Lila attendit quelques secondes, qui se transformèrent en une minute, puis, ignorant le regard fuyant de son mari, elle s’échappa de sa poigne ferme, en direction du petit bruit entendu. Elle avisa une couverture roulée en boule sur l’assise de la charrette, couverture qu’elle connaissait parfaitement bien. 

Cependant, elle avait aussi remarqué que, lors de son arrivée, Niko ne se tenait pas dedans, mais à côté. Pourtant, les soirées étaient fraîches et il aurait dû s’en servir, surtout après avoir autant forcé lors de l’abattage des arbres. Ses muscles trop sollicités le rappelleraient à l’ordre, à n’en pas douter. 

Elle tâta la couverture, d’abord doucement, tout en la soulevant délicatement. Il y eut comme un léger mouvement et, surprise mais décidée, elle découvrit ce que Niko avait ramené. Elle avait bien compris que rien n’était normal et elle n’avait pas abandonné. Son entêtement se révéla payant. Elle s’en félicita. 

Mais cette fois, ce fut elle qui émit un petit cri, aussitôt imitée par le louveteau. Avait-elle eu peur ? Était-elle étonnée ? Les deux peut-être, mais elle n’en laissa rien paraître et lâcha immédiatement le bout de la couverture. Elle n’en revenait pas. Son mari lui cachait bien quelque chose et ce n’était pas rien. 

— C’était donc ça ! soupira-t-elle. Voilà ce que tu n’osais pas me dire… 

Alors Niko s’empressa d’expliquer et narra l’histoire de cette découverte pour le moins surprenante. Il n’en finissait pas de lui donner des détails, insistant sur la misère de ce petit loup, de son jeune âge, de ce qu’il pouvait encore lui arriver. Il était intarissable. Il alla même jusqu’à lâcher : 

— Regarde-le. Qui sait combien de jours il lui reste encore à vivre… 

 Elle voulait savoir, alors elle saurait. Lila l’écoutait très attentivement, sans argumenter, sans faire le moindre commentaire, ni émettre la moindre critique. Et même sans impatience. 

— Je sais, ce n’est pas raisonnable, mais tu l’as vu, il est si petit. 

— C’est vrai qu’il est petit, approuva-t-elle très justement, mais il va grandir. Et tu connais la réputation des loups. Il ne s’adaptera jamais à nous, il aura besoin de chasser, de… 

Elle stoppa net sa phrase, s’interdisant d’exprimer le fond de sa pensée. Niko l’obligea à continuer, mais elle refusa. Alors, courageusement, ce fut lui qui termina : 

— Tuer, c’est bien ce que tu voulais dire ? 

— Je n’ai pas raison ? s’autorisa-t-elle à répondre. Ça m’inquiète un peu, tu sais, pour ne pas dire beaucoup. 

— Gardons-le quelque temps, pour qu’il reprenne des forces, qu’il puisse se défendre seul et, ensuite, si nous constatons qu’il devient agressif ou méchant… 

Lila peinait à croire ce que sous-entendait son mari ; malheureusement, elle n’était pas loin de penser la même chose. 

— On n’attendra peut-être pas jusque-là, sauf s’il s’attache à nous. 

Mais elle le pria de cesser ses commentaires et de ne plus lui rappeler les mauvaises histoires entendues. Elle connaissait aussi bien que lui celles qui se racontaient au village. Le loup n’était pas vraiment leur ami, même s’il n’attaquait jamais les hommes mais les troupeaux, sauf lorsqu’il était malade. 

Et que diraient les voisins lorsqu’ils l’apprendraient ? Ressentiraient-ils un jour l’obligation de l’éliminer, de peur qu’il ne leur arrive les mêmes mésaventures ? S’attaquerait-il à leurs troupeaux ou à leurs volailles ? Elle était bien consciente qu’ils prenaient une énorme responsabilité, pour ne pas dire un énorme risque. Pourtant, comment ne pas craquer devant cette minuscule boule de poils duveteux à peine formée et, pour le moment, parfaitement inoffensive. 

— D’accord, capitula-t-elle, tout en récupérant dans ses bras la couverture et son précieux locataire. 

Elle avait finalement approuvé et Niko en fut sincèrement soulagé. Il voulait bien croire qu’ils n’auraient jamais à le regretter. L’animal se laissa emmener et Lila pénétra dans la maison avec lui. Elle se dirigea vers le grand poêle en céramique et le déposa tout à côté. Il ne bougea pas et n’émit aucun grognement ni aucune plainte. Il leva les yeux vers elle et ils se regardèrent un instant en silence. 

Elle le détailla avec attention et admiration. Son beau pelage noir charbon – en formation – était presque uniforme, sauf qu’il apparaissait, sur le poitrail, une petite touffe de fourrure blanche. Elle la toucha délicatement du doigt pour remettre les quelques poils dans un certain alignement. Il ne bougea pas et se laissa faire, docilement. Elle constata qu’ils avaient la forme d’une croix. Un petit signe distinctif très particulier qui le suivrait tout au long de sa vie et qui leur permettrait de le reconnaître, le cas échéant. 

Pourtant, elle s’interrogeait encore et encore. Se sentiraient-ils en sécurité avec ce loup ? Accepterait-il de partager les lieux avec eux ? Elle voulait le croire elle aussi et s’apaisa. 

Niko entra à son tour. Une bonne odeur lui titilla les narines, mais il ignora sa faim pour parer à l’urgence du moment. Il ne parla pas et se contenta d’admirer le tableau offert. Sa Lila avait accepté le petit loup et c’était réciproque. La preuve en était faite, puisqu’elle demanda : 

— Que doit-on lui donner à manger ? 

Niko lui raconta comment il l’avait nourri dans la journée, mais, voyant la mine dégoûtée de son épouse, il sourit et déclara, dans une pure logique : 

— C’est un loup… 

— Bien sûr, se contenta-t-elle de répondre, tout en haussant les épaules. 

— Ne t’en fais pas, je m’en occupe. Je vais mettre ce que j’ai ramené dans une gamelle, proposa Niko, il mangera quand il aura faim. 

Lila détourna finalement le regard pour se diriger vers le fourneau. Il était tard, eux aussi avaient faim, alors ils s’attablèrent et dînèrent tranquillement. Le petit loup ne les dérangea pas, malgré l’odeur de viande et de légumes cuits. Après avoir mangé goulument les restes du corbeau, il s’était tout simplement endormi. Elle rapporta à Niko ce qu’elle avait découvert sur son poitrail. Cette petite croix de poils blancs, tellement reconnaissable et sûrement très rare aussi. 

Plus tard, Niko alla mener la charrette dans la grange, pour entreposer et faire sécher le bois frais coupé. Il se pressa pour ne pas s’absenter trop longtemps. Puis il retourna vers la maison. Lorsqu’il entra, une douce quiétude s’imposa à lui, aucun bruit, aucune activité. Rien n’avait bougé et leur compagnon poilu dormait toujours. Le silence régnait dans la petite chaumière. Il rejoignit Lila et, bientôt, la lumière s’éteignit. Le noir absolu s’imposa. 
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Ainsi, tôt le matin, Niko partait travailler dans la forêt et Lila restait à la maison, comme habituellement, sauf que, désormais, elle avait un pensionnaire. Elle s’absentait quelques heures en journée pour rejoindre le local réservé aux enfants et elle dispensait son savoir à tous, comme un rituel. 

Personne ne devait être au courant de la venue de ce loup, si petit soit-il, puisqu’il grandirait et sèmerait inévitablement la terreur dans le village. Elle espérait aussi que Dikki – c’était désormais son nom – ne fasse pas de mauvaises rencontres, lorsqu’il se promènerait dans les alentours. 

Les bûcherons, autant que les fermiers, ne se laisseraient pas délester, même d’une seule tête de bétail. Et elle savait, ou imaginait, que ce jeune loup ne tarderait pas à manifester son envie de se nourrir tout seul. Elle le redoutait, mais que pouvait-elle entreprendre contre cela ? L’empêcher ? Impossible, l’instinct serait le plus fort. 

Pour l’heure, rien ne transparaissait et Dikki était plutôt tranquille et obéissant. Seule Lila avait la responsabilité de son éducation, puisqu’ils passaient une grande partie de la journée ensemble. Elle réussissait relativement bien et le dressage, dans son intégralité, suivait son cours. Bien sûr, il tentait toujours de rejoindre Niko, qui le rabrouait immédiatement et lui ordonnait de retourner à leur maison. Mais il ne s’agissait là que d’un lien de reconnaissance. De plus en plus solide, certes, et tout aussi facile à rompre, à tout moment. Pourtant, Lila voulait à tout prix se persuader que rien ne viendrait détruire cette complicité naissante. 

C’est ainsi que les jours passèrent, sans aucun incident. Correctement nourri et éduqué, Dikki profitait bien et ne semblait attendre, le soir, que le retour de ses maîtres. La cohabitation s’installait progressivement et, bientôt, les liens se resserreraient immanquablement. 

En quelques mois, l’animal avait atteint une taille impressionnante, même si elle n’était pas encore à son maximum. Mais Lila avait suivi l’évolution et la croissance de leur petit loup et n’en éprouvait donc aucune crainte. Elle était sous bonne garde et nullement en danger. On pouvait aisément le comparer au lion, qui était le roi de la jungle, comme le loup était le roi de la forêt. Chacun excellait dans son domaine. 

Quelquefois, Dikki passait près d’elle et frottait son museau contre sa cuisse, réclamant un geste, une caresse ou une petite tape amicale. Elle lui prodiguait des attentions douces, contrairement à Niko qui, lui, aurait plutôt eu tendance à le taquiner, à le pousser ou à le secouer, mais gentiment. D’un côté, des rapports maternels, de l’autre, des rapports de force. Dikki acceptait autant la douceur de Lila que la brusquerie de Niko. Il jouait, sortait, revenait fidèlement et mangeait comme l’aurait fait un chien ou un animal domestique quelconque. L’entente était toujours aussi parfaite. Aucune fausse note dans le tableau idyllique qu’ils offraient, tous les trois. 
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